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— Salut, Jazz, dit Lily. Comment tu t’en sors avec Iris ?
Jasmine Nelson esquissa un sourire en entendant la voix enjouée de sa sœur jumelle résonner à son oreille. Pour une adolescente de quinze ans, sa nièce était plutôt facile à vivre.
— Tout va bien. Et Stockholm ? Ça se passe comment ?
— Comme d’habitude. Un jour, il faudra que tu viennes avec moi. Pendant que j’assisterai aux réunions, tu pourras jouer les touristes. Il y a plein d’endroits merveilleux à découvrir.
— Je n’en doute pas.
Au même moment, Iris franchit la porte d’entrée comme une tornade.
— Iris ! la héla Jasmine. Tu veux parler à ta mère ?
Tandis que la jeune fille aux courts cheveux roux et bouclés – qu’aucune brosse ne parvenait à discipliner – faisait la grimace, Jasmine mit la communication sur haut-parleur.
— Laisse-moi deviner, dit Lily. Je suis la dernière personne sur terre à qui elle a envie de parler.
— Seulement parce que tu es sa mère.
— Ah, l’ingratitude des enfants ! se lamenta Iris avec un soupir théâtral.
Iris leva les yeux au ciel, avant de tourner les talons vers la cuisine, son sac à dos arrimé aux épaules.
— Sérieusement, reprit Jasmine, ça se passe vraiment bien. Elle est adorable avec moi.
— Eh bien, tant mieux. Espérons que ça continue. Je rappellerai dans quelques jours. En attendant, tu sais où me trouver si Iris se fait arrêter.
— Dans cette ville ? Si elle faisait quoi que ce soit de répréhensible, je crois que les flics se contenteraient de la reconduire à la maison, en recommandant qu’elle soit privée de dessert.
Lily éclata de rire.
— Tu as probablement raison.
Retrouvant son sérieux, elle ajouta :
— Donc, après seulement trois jours tu as déjà compris le fonctionnement de Conard County ?
— Plus ou moins. J’apprends encore.
Lily fit un bruit de bisou au téléphone.
— À plus tard, sœurette.
Iris réapparut dans le salon, un sandwich au beurre de cacahuètes dans une main, son sac à dos dans l’autre.
— J’ai pris le courrier, dit-elle en jetant son sac dans un fauteuil en bois à barreaux tournés.
Vive, ne tenant pas en place, elle était comme un tourbillon emportant tout sur son passage.
— Je ne comprends même pas pourquoi maman reçoit encore quoi que ce soit par la poste, ajouta-t-elle, vu que toutes les factures sont prélevées automatiquement.
Avant que Jasmine ait eu le temps de répondre, Iris se pencha et sortit une mince liasse d’enveloppes de son sac, qu’elle jeta dans un panier, où le courrier s’accumulait depuis plusieurs jours.
Jasmine ne le consultait jamais, respectant l’intimité de Lily.
Si elle avait su que cette pile recelait une information détonante, peut-être s’y serait-elle intéressée plus tôt.
— Je suis tellement contente que tu n’aies pas une jumelle, déclara-t-elle.
Iris gloussa.
— Maman m’a raconté certaines des blagues que vous faisiez toutes les deux. Je pourrais te causer deux fois plus de problèmes.
En réalité, sa nièce était plutôt raisonnable, mais Jasmine ne le dit pas. Inutile d’encourager les bêtises.
— J’aimerais bien que tu parles à Lily, la prochaine fois qu’elle appellera.
Iris haussa les épaules.
— C’est elle qui est partie à Stockholm.
— Et c’est toi qui as choisi de rester ici. À cause de quoi, déjà ? Je crois qu’il était question des copines, de l’école et de l’équipe de natation.
— Mouais, bon… , marmonna Iris.
— Quel est le programme ? demanda Jasmine.
— Je fais mes devoirs, et tu prépares le dîner.
— Je me doutais que tu avais tout prévu. Et si tu m’aidais à cuisiner ?
— Trop de devoirs.
Sur ces mots, Iris disparut à nouveau, en emportant son sac à dos.
Cependant, il était impossible à Jasmine de s’agacer du comportement de sa nièce. L’adolescente était comme un rayon de soleil, éclaboussant toute la maison de sa joie de vivre dès qu’elle franchissait la porte.
La seule chose qui l’intriguait, c’étaient les longues heures qu’Iris passait au téléphone le soir.
Une lubie d’adolescente, sans doute…  Aucune raison de s’inquiéter.
Pas pour le moment, en tout cas.
Tout à coup, Iris passa la tête par l’embrasure de la porte de la salle à manger, où elle avait pour habitude de s’installer quand elle faisait ses devoirs.
— Dis, tante Jazz ?
— Oui ?
— C’est une bonne chose que Grandma n’ait pas eu d’autres jumelles. Tu imagines les prénoms ? Bégonia et Hibiscus ?
Jasmine éclata de rire, tandis qu’Iris se volatilisait à nouveau. Bien que passionnée d’horticulture, sa mère ne serait quand même pas allée jusque-là. Mais elle avait toutefois suggéré le prénom d’Iris.
Un prénom ravissant, d’ailleurs.
Jasmine retourna dans son bureau. En réalité, c’était celui de Lily, mais elle s’y était installée avec son ordinateur portable. En tant qu’autrice de fantasy, elle pouvait travailler n’importe où – raison pour laquelle Lily lui avait demandé de venir garder Iris.
Sa nièce était un amour, et le printemps dans le Wyoming était nettement plus supportable que la chaleur régnant à Miami, même à cette période de l’année.
Songeuse, elle observa la vaste table de travail envahie par ses effets personnels : bloc-notes – essentiel pour répertorier tout ce qui lui passait par la tête, d’une idée de roman à sa liste de courses –, repose-verre publicitaire pour sa tasse de café ou sa bouteille d’eau, l’inévitable fatras de feuilles qu’elle avait imprimées pour une raison ou une autre, et bien sûr le courrier en attente. Elle ne se donnait même plus la peine de redresser les papiers en une pile nette car ils semblaient mener leur propre vie.
Elle se cala contre le dossier du confortable fauteuil de bureau en cuir et, guère encline à l’écriture, se mit à penser à sa nièce et à sa sœur.
C’était la première fois qu’elle leur rendait visite ici, car Lily et Iris préféraient venir la voir à Miami pour profiter des plages et du soleil, surtout durant les mois d’hiver.
Ça convenait très bien à Jasmine, qui n’avait jamais ressenti aucune urgence à venir s’enterrer dans ce trou perdu. Et pourtant, maintenant qu’elle était là, elle s’y plaisait beaucoup.
Finalement, puisqu’elle avait rempli son quota d’écriture pour la journée, peut-être pourrait-elle commencer à préparer le dîner ?
Comme elle cuisinait rarement pour elle seule, c’était toujours une aventure, d’autant qu’elle essayait de concocter de vrais repas et ne se contentait pas de jeter dans le micro-ondes un quelconque plat surgelé.
Quelque chose lui disait qu’Iris serait heureuse de se nourrir uniquement de hamburgers, mais elle tâchait de s’en tenir à un régime spécialement conçu pour ses entraînements de natation.
Jasmine n’y voyait aucun inconvénient, mais cela voulait dire qu’un plat de lasagnes froides n’était pas une idée formidable.
Il ne lui restait plus qu’à se creuser la tête.
Des légumes, bien sûr, mais Iris avait également besoin de glucides. D’ailleurs, Jasmine ne cessait de s’étonner de la quantité de céréales que sa nièce pouvait ingurgiter, sous différentes formes.
Iris avait aussi un faible pour le beurre de cacahuètes – bien meilleur pour la santé qu’il n’y paraissait, grâce à sa richesse en potassium et son importante teneur en fibres. Mais ça ne suffisait pas à constituer un repas.
À son arrivée, trois jours plus tôt, elle avait fait quelques achats alimentaires, mais elle réalisait déjà que ce ne serait pas suffisant.
Un coup frappé à la porte d’entrée l’arracha soudain à ses pensées. Elle avait à peine fait trois pas qu’elle entendit la voix joyeuse d’Iris.
— Adam ! Oh ! et tu es venu avec Sheba.
Sheba ? Jasmine n’avait pas la moindre idée de qui il pouvait s’agir.
Tandis qu’elle s’avançait vers le hall, elle découvrit un homme à la silhouette impressionnante, coiffé à la militaire, et vêtu d’un jean, d’une chemise kaki, et de lourdes bottes de chantier.
Un setter irlandais, dont la queue frangée de longs poils soyeux battait le sol avec enthousiasme, était assis à côté de lui.
Iris s’était déjà jetée à genoux, les bras passés autour du cou de la chienne, qui se mit à lui débarbouiller le visage à grands coups de langue.
— Arrête, Sheba ! dit l’homme, sans grande conviction. Ce ne sont pas des manières.
Jasmine releva les yeux et vit qu’il lui souriait. Le visage buriné par la rudesse du climat, il était cependant plutôt séduisant.
— Bonjour, dit-il. Je suis Adam Ryder. Vous devez être Jazz… 
— Tante Jazz, je veux un chiot, s’exclama soudain Iris en tournant vers sa tante un visage suppliant.
Jasmine secoua la tête.
— Ta mère me tuerait.
Elle sourit à Adam.
— Si vous avez le temps, prenons un café.
Tout le monde se dirigea vers la cuisine, où Jasmine mit en route la cafetière, tandis qu’Iris allait se prendre une minibouteille de jus d’orange dans le réfrigérateur. À raison de quatre par jour, le stock diminuait à vue d’œil.
— Je suis désolé de ne pas être passé plus tôt pour me présenter, dit Adam. J’étais à Cheyenne pendant quelques jours. Je suis votre voisin d’en face.
Iris s’était installée à la petite table de la cuisine, buvant son jus d’orange à la bouteille d’une main, tout en caressant Sheba de l’autre.
Quand Jasmine réalisa qu’Adam se tenait toujours poliment debout, elle le pria de s’asseoir.
— Je peux vous offrir quelque chose à grignoter ? proposa-t-elle.
Il secoua la tête.
— Contrairement à cette jeune personne ici présente, je ne peux pas me permettre trop d’écarts. Il est bien loin le temps où je pouvais manger n’importe quoi.
— J’en ai entendu parler, dit Iris. Vingt tacos à la suite, c’est ça ?
Adam gloussa.
— J’étais mince comme un fil, avec un métabolisme d’une rapidité exceptionnelle. Après mon départ de l’armée, ce n’était plus pareil.
Il avait un sourire engageant, songea Jasmine. Son visage en était comme illuminé.
— Je veux vraiment un chien, tante Jazz.
— Je n’ai pas envie d’avoir des ennuis avec ta mère. De toute façon, qui s’en occuperait pendant que tu es à l’école ou à la piscine ?
— Toi ? suggéra Iris.
— Tu plaisantes ! Tu crois que je n’ai que ça à faire ?
Iris haussa les épaules.
— C’est très bon pour la santé de promener un chien. Ça fait faire de l’exercice.
Jasmine ne put retenir un rire.
— Je peux aller marcher sans chien.
Iris lui glissa un regard en biais.
— Pas aussi souvent.
S’adressant à Jasmine, Adam remarqua :
— Vous ne gagnerez pas avec elle.
— Vous ne savez pas à quel point je peux être têtue.
Iris soupira.
— D’accord. Je retourne faire mes devoirs. Je peux prendre Sheba ?
— Je pense qu’elle va te suivre, dit Adam. Elle t’adore.
— Elle a besoin de compagnie. Je suis sûre qu’elle serait contente d’avoir un copain chien.
Iris quitta la pièce, et Jasmine servit le café.
— Du lait ? Du sucre ?
— Noir, s’il vous plaît.
Grimaçant un sourire gêné, Adam croisa les mains sur la table, et regarda autour de lui, visiblement en mal de sujet de conversation.
Le rejoignant à table, Jasmine reprit la parole :
— Lily vous a mentionné une fois ou deux. Ça me fait plaisir de vous rencontrer enfin.
— Lily vous a mentionnée bien plus qu’une fois ou deux, rétorqua-t-il. Les jumelles sont très proches, à ce qu’il paraît.
Elle hocha la tête.
— Parfois, on dirait que nous partageons toujours le même cordon ombilical. Mais parlez-moi un peu de vous. Il me semble que vous êtes charpentier… 
— Homme à tout faire. J’adore réparer les choses.
De fines rides se creusèrent au coin de ses yeux tandis qu’il souriait.
— Et vous écrivez des romans ?
— Il paraît.
— Lily m’a montré vos livres dans sa bibliothèque. Ça doit être spécial.
— Au début, c’était un passe-temps. Puis c’est devenu un travail. La sensation n’est plus la même.
— J’imagine.
Adam sirota son café, et le silence s’installa entre eux.
Une conversation entre deux inconnus pouvait vite devenir gênante, et Jasmine se creusa la tête pour trouver quelque chose à dire.
— Comment avez-vous eu Sheba ?
— Eh bien… 
À sa façon de faire traîner les mots, Jasmine comprit qu’il allait prendre son temps pour raconter son histoire.
— Je rendais visite à un de mes amis dans le Nord. Il possède un ranch immense, et j’adore monter à cheval. Il est toujours heureux de m’en prêter un et de m’envoyer chevaucher dans les grands espaces.
— Ce doit être agréable.
— Ça l’est. Très apaisant. Enfin, bref, il a cette idée préconçue… 
— Laquelle ?
— Il est persuadé qu’il ne faut pas stériliser les chiennes avant un an, pour diverses raisons, dont les risques d’obésité…  Ce n’est pas prouvé scientifiquement, mais il y croit dur comme fer. Et du coup… 
Jasmine gloussa, devinant la suite.
— Il y a eu un accident de parcours ?
— On peut dire ça. Mais Sam n’en a pas fait un drame. Il a déjà une belle meute de setters irlandais, et ce n’étaient pas six chiots de plus ou de moins qui pouvaient le perturber. Le reste, comme on dit, appartient à l’histoire. Je n’ai jamais regretté d’avoir ramené Sheba à la maison.
Il haussa un sourcil, l’air narquois.
— Je suppose que j’aurais dû lui donner un nom irlandais. Mais, je ne sais pas pourquoi, quand je l’ai vue, c’est le nom de Sheba qui m’est venu à l’esprit.
— C’est original.
— Il semblerait. En tout cas, ça fait parler. Tout le monde me demande d’où ça vient.
— Vous l’emmenez à la chasse ?
Adam secoua la tête.
— Je ne l’ai pas prise pour ça. C’est un chien de compagnie.
Le silence s’installa à nouveau, jusqu’à ce qu’Adam finisse par demander :
— Vous n’êtes pas là depuis longtemps, mais que pensez-vous de notre ville ?
— Jusqu’ici, je la trouve charmante.
— Vu sa petite taille, c’est aussi le royaume des ragots. Comme dit l’adage : « Si tu ne sais pas ce que tu fais, demande à ton voisin. »
— À ce point ?
Adam haussa les épaules.
— C’est rarement malintentionné, mais il est compliqué d’avoir une vie privée ici.
— Merci pour l’information. Je veillerai à bien me comporter.
Il éclata de rire.
— C’est toujours plus sage, vous ne pensez pas ?
Il se leva alors, alla jusqu’à l’évier et rinça sa tasse.
— Je vous ai retenue trop longtemps, et je dois me préparer pour une réunion. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, je suis juste de l’autre côté de la rue. Vous pouvez demander à Iris de vous montrer.
Jasmine se leva à son tour.
— Vous aimez bien Iris.
— Le contraire serait difficile. Pareil pour Lily. Vous avez une sœur adorable. Mais c’est vous qui avez le prénom le plus original.
Quand il fut à la porte, il appela Sheba et lui mit sa laisse.
— J’ai encore le temps de la promener avant de partir, dit-il. Ravi de vous avoir rencontrée.
Jasmine l’était aussi mais, quand elle pensa à nouveau à la corvée du dîner, son humeur s’assombrit.
Peut-être ferait-elle bien de s’acheter quelques livres de recettes… 
Mais pour le moment, elle se trouvait terriblement démunie, alors que le cellier et le réfrigérateur semblaient avoir été dévastés par une nuée de sauterelles.
— Dis, Iris ? appela-t-elle en passant la tête dans la salle à manger.
L’adolescente releva les yeux de son ordinateur.
— J’essaye de faire un exercice de physique… 
L’air dégoûté, elle ajouta :
— Je n’y comprends rien.
— Désolée, dit Jasmine en grimaçant. Si c’était un devoir de littérature ou d’histoire, je pourrais t’aider. Mais là… 
— Tu voulais quoi ?
— Une liste de courses. Ou, mieux, que tu viennes faire des emplettes avec moi. Je n’ai quasiment aucune idée de ce qui compose ton régime d’entraînement, ni de la quantité qu’il te faut.
— D’accord, allons-y ! décida Iris.
— Mais ton exercice… 
— Ça peut attendre. Il ne sera pas plus difficile dans une heure. En plus, j’ai remarqué qu’il n’y a presque plus de beurre de cacahuètes.
— Et je n’ai pas la moindre idée de ce que je pourrai faire pour le dîner.
— L’horreur ! Bon, ne traînons pas.
Jasmine enfila un gilet, parce qu’elle était habituée à un climat beaucoup plus chaud. Comme à son habitude, Iris se moqua d’elle.
— Mais il fait super beau ! Tu ne vas pas mettre un « tricot », comme une mamie.
— Tu oublies que je vis en Floride depuis presque toujours. Il va falloir que tu t’habitues à me voir frissonner.
Iris suggéra de prendre la voiture, ce qui donna à Jasmine une idée du volume de courses à rapporter.
   
Il y avait peu de monde à la supérette, et Iris mena les opérations au pas de charge, jetant dans le chariot assez de nourriture pour une équipe de football.
Au hasard des allées, il y eut des échanges de salutations, mais on ne perdit pas de temps à faire les présentations. Tout le monde était occupé, et Iris ne ralentit pas assez pour parler.
Ébahie par la montagne d’articles dans le Caddie, Jasmine s’inquiétait surtout à l’idée de cuisiner tout cela.
Des légumes surgelés, passe encore. Mais il y avait là des aliments qui ne lui étaient pas du tout familiers.
Et ne parlons pas du poisson.
— Je crois que je vais devoir apprendre à préparer le poisson, remarqua-t-elle en soupirant.
— Regarde sur Internet. Tu ne cuisines pas, chez toi ?
— Pour une personne ? Pas souvent.
Iris secoua la tête avec commisération.
— Ce n’est pas très sain, tante Jazz.
— Donc, je devrais me cacher dans un trou de souris de honte ?
— Non, mais fais au moins l’effort d’apprendre. Dis, tu es sûre que je ne peux pas avoir de chien ?
— Je t’ai déjà dit de voir ça avec ta mère.
Plusieurs boules de pain aux céréales, deux douzaines d’œufs, dix litres de lait…  Comment Iris allait-elle manger tout ça ?
Visiblement, elle en était capable, et elle avait une silhouette parfaite.
Il y avait de quoi être jalouse. Le travail sédentaire de Jasmine lui rendait les choses tellement plus difficiles.
   
De retour à la maison, le rangement fut un défi. Heureusement, Iris savait à peu près où allaient les choses. Il fallut réarranger un peu le réfrigérateur mais, au bout d’une demi-heure, tout fut en ordre.
— C’est mieux comme ça, approuva Iris, les mains plantées sur les hanches.
— Au moins, tu ne vas pas mourir de faim.
Iris gloussa.
— Les avantages du sport !
— C’est bien beau tout ça, commenta Jasmine avec un soupir. Mais ça ne résout pas le problème du dîner.
— Allez, je vais avoir pitié de toi !
Jasmine haussa un sourcil.
— C’est-à-dire ?
— Haricots rouges et riz. C’est hyper facile. Le riz est en sachet cuisson individuel. Il faut juste faire bouillir de l’eau. Les haricots sont en boîte, et je crois que tu sais te servir d’un micro-ondes.
Moqueuse, Iris ajouta :
— Le seul truc un peu technique, c’est de faire griller les saucisses.
— Et ton devoir ?
L’adolescente haussa les épaules.
— J’en ai pour trente minutes au maximum. Ça te laisse largement le temps de préparer le repas. Et si tu as un doute, il te reste Internet. C’est super pratique. Tu devrais essayer.
   
   
Après sa réunion avec d’autres vétérans qu’Adam aidait à conseiller, il fit faire à Sheba sa dernière sortie avant la nuit.
Les rues étaient vides et silencieuses. C’était le moment de la journée qu’il préférait, quand il pouvait laisser libre cours à ses pensées sans être dérangé.
Sa rencontre avec Jasmine ne l’avait pas laissé indifférent.
Elle était incontestablement la jumelle de Lily, si identique qu’il était difficile de les différencier. Mais il n’avait jamais ressenti aucune attirance pour Lily, au contraire de Jasmine qui lui avait plu immédiatement.
La réaction était pour le moins intéressante… 
Les deux sœurs étaient époustouflantes, avec de longs cheveux noirs et lisses, et des yeux bleu turquoise.
Iris avait les mêmes yeux, mais ses cheveux étaient roux et très bouclés. Probablement une réviviscence de leurs origines irlandaises, dont Lily s’enorgueillissait.
Il pourrait toujours interroger Jasmine sur leur arbre généalogique. Ça lui fournirait une occasion d’engager une nouvelle conversation.
Il avait aussi matière à réflexion après la soirée avec son groupe de soutien.
Lorsqu’ils étaient ensemble, les vétérans se confiaient bien plus qu’ils ne pouvaient le faire avec des personnes qui n’avaient pas leur vécu. Ils étaient dans l’incapacité de partager leurs histoires avec leurs proches, parce qu’elles étaient comme des plaies ouvertes.
Ce soir, cela avait été particulièrement dur pour Winston, un homme qui avait entraîné sa division dans des endroits dangereux, où la mort les avait regardés dans les yeux. Ils avaient fait ce qu’on exigeait d’eux, mais il leur fallait maintenant vivre avec des images atroces à l’esprit, de terrifiants souvenirs, et une culpabilité qui les rongeait presque constamment. Certains même se haïssaient.
La guerre était une atrocité qui contraignait les soldats à s’endurcir autant qu’il leur était possible, mais ce n’était pas sans conséquence sur le plan psychologique.
Quand ils rentraient chez eux, ils passaient d’une situation de guerre à une situation de paix. À une vie avec des règles et des attentes différentes. Et la transition leur faisait rarement l’effet de se glisser dans d’anciennes et confortables chaussures. Ils avaient été changés de façon indélébile, et il n’était pas étonnant que nombre d’entre eux aient des difficultés à s’en remettre.
Quand il était revenu chez lui, Winston avait retrouvé une épouse et deux jeunes enfants qu’il avait l’impression de ne pas connaître, les appels vidéo ne pouvant se substituer aux expériences partagées en chair et en os.
Il aurait pu, bien sûr, emmener sa famille avec lui sur la base militaire en Allemagne où il était cantonné avant chacun de ses déploiements. Mais Sherri et lui avaient décidé de ne pas déraciner les enfants de cette façon, car ça n’aurait pas fait une grande différence.
Finalement, il avait retrouvé une famille qui lui était quasiment étrangère, tandis que l’homme qu’il était devenu était pour eux un inconnu.
Pour couronner le tout, Winston présentait un cas de stress post-traumatique aigu. Il avait construit un abri métallique dans son jardin, où il se réfugiait pendant ses crises. Il pouvait s’y terrer pendant plusieurs jours d’affilée, sans toucher à la nourriture que Sherri laissait devant la porte verrouillée du baraquement.
Puis Sherri avait fini par le quitter, incapable d’en supporter davantage, et jugeant que ce n’était pas bon pour les enfants. Sur ce point, Winston était tombé d’accord avec elle.
Il était arrivé seul dans la région, arpentant les routes secondaires, trouvant des emplacements reculés où il pouvait se cacher quand il en ressentait le besoin.
Puis il avait élu domicile ici, mais personne ne savait pour combien de temps.
Adam aurait aimé connaître un moyen pour apaiser les souffrances de son ami, mais même le traitement prescrit par le médecin attaché au Département des anciens combattants n’avait pas occasionné de changement notable. Winston était un homme brisé.
Ce soir, pour la première fois, Winston était sorti de sa réserve et avait livré une partie de son histoire à un groupe capable de le comprendre. Tout en parlant, il avait pleuré et manifesté sa colère, et certains des participants l’avaient imité, se reconnaissant dans ce qu’il avait vécu.
Chacune de ces réunions remuait profondément Adam, réveillant des souvenirs et des émotions qu’il parvenait généralement à contrôler, mais qui faisaient néanmoins partie de lui.
Ça ne faisait pas de lui le candidat idéal pour vivre une relation avec Jasmine. Ou avec n’importe quelle autre femme, d’ailleurs.
Non, vraiment, aucune personne innocente ne méritait d’être exposée à son lourd bagage de culpabilité, de violence et de laideur. Winston en était la preuve.
Certain de sa décision, il guida Sheba vers la maison. Cette chienne était un réconfort pour lui. Le seul qu’il s’autorisait.
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Le matin apporta un soleil timide et des températures fraîches.
Iris était partie à son entraînement du samedi et, avant de se mettre au travail, Jasmine décida de tester cette petite boulangerie qu’elle avait repérée près du poste de police.
Elle ne comprenait pas pourquoi mais, depuis qu’elle était ici, elle n’avait pas envie de se mettre au travail avant le milieu de l’après-midi. Pourtant, ça aurait dû être le contraire, le décalage horaire lui permettant de gagner deux heures.
Sa nièce serait probablement enchantée de découvrir un sachet plein de délicieuses viennoiseries pour le goûter et elle n’en ferait qu’une bouchée.
Quant au dîner…  eh bien, elle allait devoir faire l’inventaire du cellier et tenter de concocter quelque chose qui ressemblerait à un repas.
C’était bien joli de chercher des recettes en ligne, mais une liste de menus pour la semaine l’aiderait à mieux organiser ses achats. À ce stade, elle ignorait quels ingrédients entraient dans la composition de telle ou telle recette, et ne savait pas quoi acheter.
Bon sang, comme tout cela était fastidieux et bien éloigné des aventures fantastiques qu’elle écrivait. Aucun de ses personnages ne cuisinait. Ça ne risquait pas.
En chemin, elle croisa plusieurs personnes qui l’appelèrent Lily, et elle se contenta de leur répondre par un signe de tête et un sourire.
Ça lui était égal. Et puis, quel intérêt y aurait-il eu à s’arrêter à chaque fois pour corriger une erreur somme toute compréhensible, au risque d’humilier de braves gens ?
Elle aurait simplement aimé pouvoir prendre la place de Lily dans d’autres domaines autrement plus importants. Il est vrai qu’elle n’était là que pour un mois, et que ça ne l’aiderait pas de développer un complexe d’infériorité.
À la boulangerie, elle fit la connaissance de Melinda, une charmante dame âgée portant un tablier blanc.
— C’est pour Iris ? demanda-t-elle. Je sais ce qu’elle aime.
— Pour Iris, confirma Jasmine avec un sourire.
Elle n’avait pas envie de se tromper cette fois-ci, sachant que les occasions de faire des erreurs ne manqueraient pas.
Dix minutes plus tard, elle quittait la boutique avec une boîte remplie de délicieuses pâtisseries.
Une brise fraîche s’était levée, et elle boutonna son cardigan, espérant qu’elle ne s’habituerait pas à ce climat avant de retrouver la touffeur de Miami.
Elle laissa le carton pour Iris sur le plan de travail, puis se dirigea vers son ordinateur.
Ce qu’il y avait de plaisant avec le décalage horaire, c’était qu’elle avait le temps de faire pas mal de choses – comme aller à la boulangerie – avant d’entrer dans sa plage de travail favorite.
Le problème, c’est que l’écriture se refusait à elle.
En plus d’un changement de vie, elle découvrait une toute nouvelle façon de penser. Les préoccupations terre à terre qui occupaient son esprit étaient inhabituelles pour elle.
Et elles ne tarderaient pas à devenir agaçantes si elle s’y attardait un peu trop.
Elle installa ses écouteurs et choisit dans sa liste une musique propice à l’écriture. Sans accompagnement musical, elle était moins inspirée pour écrire.
   
Jasmine était plongée profondément dans son travail quand Iris l’interrompit.
— Je suis rentrée, tante Jazz. Tu as bientôt fini ?
Avant de répondre, elle vérifia son nombre de pages et de signes.
— J’ai presque fait mon compte pour la journée. Mais rien ne m’empêche de m’arrêter maintenant.
— C’est quoi, ce carton de pâtisseries ? demanda Iris avec un sourire gourmand.
— Oh ! ça ? Une inconnue m’a attirée de force dans une boutique ce matin, en exigeant que je prenne ça pour toi.
Iris gloussa.
— Mais oui, bien sûr ! Dis, je peux inviter Adam ?
Jasmine cilla.
— Pas de problème. Enfin, je suppose. Pourquoi ?
— Parce qu’il est assis sur son perron avec Sheba, et qu’il n’a pas l’air très heureux. Il est peut-être un peu mélancolique.
— Allons, donc ! Tu veux juste que Sheba vienne à la maison, plaisanta Jasmine.
— S’il te plaît, tante Jazz.
— D’accord. Dis-lui de venir. J’ai assez de gâteaux pour nourrir une armée.
— Tu ferais bien de faire du café, lança Iris par-dessus son épaule, tandis qu’elle détalait. De ce que j’ai pu en voir, c’est vital pour lui.
Jasmine ferma son document, éteignit sa musique et se dirigea vers la cuisine.
Le café avait fini de passer quand Jasmine entendit le cliquetis des griffes de Sheba sur le parquet du hall, accompagné du pas lourd et affligé d’une légère claudication de son maître. Elle en conclut que ça avait dû demander quelques efforts à Iris pour convaincre leur voisin de venir.
L’un après l’autre, ils entrèrent dans la cuisine, Iris menant la marche.
— J’ai fait miroiter les pâtisseries à Adam, expliqua l’adolescente, mais je crois que c’est Sheba qui l’a décidé à venir.
— Je t’ai dit que cette chienne te suivrait n’importe où, répliqua Adam.
— Parce qu’elle a bon goût.
— Bonjour, Adam, dit Jasmine, dès qu’elle put placer un mot. Asseyez-vous. Je dépose la boîte de pâtisseries sur la table avec des serviettes en papier, et on mange avec les doigts. Comme ça, Iris n’aura pas d’assiettes à laver.
— Ça me va très bien, répondit-il.
Jasmine releva la lassitude et la tristesse dans sa voix, contrairement à la veille.
Iris avait raison, il paraissait mélancolique.
— Non, mais tu entends ça, Adam ? dit l’adolescente. Tante Jazz a l’air de croire que je ferai la vaisselle.
Il esquissa un sourire.
— Je suis surpris qu’elle n’en attende pas davantage de ta part.
Iris soupira et, faisant preuve de bonne volonté, alla chercher le café. Elle s’en servit même une tasse.
— C’est meilleur avec les gâteaux, dit-elle. Du jus d’orange avec ça, ce serait un crime de lèse-majesté.
— Tu connais cette expression ? demanda Jasmine en riant.
Après avoir savouré quelques bouchées d’un doughnut fourré à la confiture, l’adolescente remarqua, d’un ton pensif :
— Tante Jazz ne reprend jamais les gens quand ils l’appellent Lily.
Adam coula un regard surpris à Jasmine.
— Pourquoi ?
— Parce que ça n’a aucune importance. Je ne suis ici que pour quelques semaines. Et puis, la mère d’Iris pourra toujours s’excuser pour mes erreurs quand elle reviendra.
Cela fit rire Iris.
— Ça me plaît. Je vois d’ici la tête de maman.
Puis elle reporta son attention sur Adam.
— Tante Jazz a reçu le meilleur des prénoms choisis par Grandma. Tu vois ce que je veux dire. Au moins, Jasmine peut s’abréger en Jazz. C’est cool.
Adam esquissa un sourire qui n’atteignit pas ses yeux.
— Je suis d’accord. Très cool.
Jasmine se demanda ce qui se passait.
Adam semblait très différent de l’homme dont elle avait fait la connaissance la veille.
Il était à présent complètement replié sur lui-même. Mélancolique, comme l’avait remarqué Iris. Assise à côté de lui, Sheba semblait un peu déprimée aussi. C’était incroyable comme les chiens avaient parfois des expressions qui ressemblaient à celles des humains.
Alors qu’Iris leur apportait sa fantaisie et son enthousiasme, Jasmine se sentait mal à l’aise de ne pas parvenir à égayer Adam.
Il termina son café, sans avoir touché aux pâtisseries, et parut sur le point de partir. Iris le prit de vitesse en remplissant à nouveau sa tasse.
— Tu ne partiras pas avant d’avoir mangé au moins un doughnut, dit-elle d’un ton autoritaire. Le sucre te fera du bien. Je trouve que tu manques d’entrain. Et puis, si je dois finir ces gâteaux toute seule, je vais grossir.
— Ça ne risque pas. Combien de kilomètres fais-tu à la nage chaque semaine ?
— Je ne compte pas les kilomètres, seulement les longueurs de bassin.
Iris reprit sa place et tendit la main vers un cruller, une variété de beignet fait d’une torsade frite et saupoudrée de sucre glace.
— C’est ce que je préfère, annonça-t-elle.
— Ça explique pourquoi Melinda en a mis quatre. Elle m’a dit que tu les adorais.
— Elle me connaît bien.
— Et, si je puis me permettre, comment ces pâtisseries s’intègrent-elles à ton régime spécial entraînement ?
Iris grimaça un sourire.
— De temps en temps, j’ai besoin d’un apport massif de calories. Il faut juste éviter que ça se reproduise trop souvent.
Adam se dérida enfin.
— Tu veux dire que tu as besoin de te faire plaisir de temps en temps.
— Ce n’est pas faux.
Elle poussa la boîte vers lui.
— Et ça vaut pour toi aussi.
Enfin, il se décida à prendre un cruller.
Jasmine, qui grignotait distraitement un muffin, était enchantée de constater l’interaction entre Iris et Adam. Quelque chose lui disait que sa nièce était une des rares personnes à pouvoir amadouer leur taciturne voisin.
Elle décida de tâter le terrain.
— Adam, vous avez dit que vous étiez homme à tout faire. Ça veut dire que vous intervenez dans n’importe quel domaine, ou vous vous limitez à certaines réparations ?
— Je fais à peu près tout dans la maison, mais je ne touche pas aux voitures. Pas parce que je ne sais pas le faire, mais parce que je ne veux pas priver de travail le garage de Roger.
Il haussa les épaules.
— De toute façon, j’ai assez à faire. Beaucoup de gens sont assez bricoleurs, mais il y a des choses qu’ils ne veulent pas faire eux-mêmes, comme se glisser sous un évier pour brancher un tuyau de raccordement au lave-vaisselle, quand ce n’est pas pour réparer le lave-vaisselle lui-même. Je m’occupe aussi des sèche-linge, des fours, des réfrigérateurs… 
Il inclina la tête avec une mimique railleuse.
— Ça fait une longue réponse à votre question, j’imagine.
Au moins, il parlait, songea Jasmine.
— Ce sont des compétences très utiles. Donc, vous faites de la plomberie. Un peu de menuiserie, aussi ?
— Ça dépend. Je peux installer des chauffe-eau, des robinets…  En menuiserie, je me cantonne aux choses simples : fixer des étagères, monter un meuble en kit… 
— Il a fait des réparations pour maman, annonça Iris.
— Malheureusement, je n’ai pas réussi à réparer la machine à laver. Il a fallu en changer.
— Et maintenant, je n’ai plus d’excuse : je suis obligée de faire ma lessive. Avant, maman avait trop peur que je prenne une décharge électrique, ou je ne sais quoi.
— J’espère bien que tu fais ta lessive ! s’exclama Jasmine. Lily n’est pas ta bonne.
— C’est ce qu’elle dit aussi.
Iris eut une expression pleine de malice.
— Mais ce n’est pas facile de s’y retrouver avec tous ces programmes. J’ai toujours peur d’abîmer le linge.
— Crois-moi, je ne suis pas un as de la lessive non plus.
Un autre gloussement s’échappa des lèvres d’Iris.
— Je ne suis pas aussi mauvaise que j’en ai l’air. Maman travaille, tu travailles, je sais que vous n’avez pas le temps de tout faire. Mais je peux quand même essayer de me défiler de temps en temps quand il y a une corvée.
— Essaye plus fort, lui conseilla Adam. Et si tu t’y prends bien, ta tante pourrait même te laisser sortir davantage.
Iris soupira.
— J’aimerais bien, mais maman ne serait pas d’accord. Elle n’est pas aussi gentille que toi, tante Jazz.
— Tu crois que je suis gentille, mais tu me connais mal, plaisanta Jasmine.
Après quelques minutes, Iris s’excusa, annonçant qu’elle avait toujours ce satané devoir à finir.
Observant Adam, Jasmine se dit qu’il semblait mal à l’aise.
— Vous aimeriez mieux être ailleurs ? demanda-t-elle, de but en blanc.
— Je ne voulais pas me montrer impoli.
Ses yeux bruns rencontrèrent ceux de Jasmine, puis se détournèrent.
— Désolé. Parfois, je ne suis tout simplement pas de bonne compagnie.
— Ça arrive à tout le monde, rétorqua Jasmine, compréhensive.
Mais elle sentit qu’il faisait allusion à quelque chose d’autre qu’à un simple passage à vide.
Il était impossible de lui poser la question, bien sûr, mais elle ne pouvait s’empêcher de se sentir mal pour lui.
— Je ferais mieux d’y aller.
Il se leva et voulut attraper sa tasse.
— Laissez. Je m’en occupe, proposa aimablement Jasmine.
Puis elle regarda partir son mystérieux voisin, sa chienne sur les talons, en se demandant ce qui pouvait bien se passer.
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Encore quatre semaines avant le retour de Lily.
Jasmine avait trouvé son rythme de croisière, et elle avait appris à cuisiner le poisson de différentes façons. Le poisson, c’était bien, mais elle avait besoin d’un peu de diversité.
Elle décida d’aller à pied à la supérette. Ce n’était pas très loin, la marche lui ferait du bien, et sa sensibilité à l’écologie lui donnait l’impression que conduire était un péché quand ce n’était pas absolument obligatoire.
Bientôt, elle sentit quelque chose de différent dans l’air, une modification subtile.
Les voisins la saluaient toujours au passage et l’appelaient toujours Lily.
Mais quelque chose avait changé.
Elle se sentait observée.
Pas de façon anodine, comme les gens du coin, toujours à l’affût d’un ragot, pourraient le faire, mais avec une insistance dérangeante.
Cette prise de conscience lui donna la chair de poule.
Perdrait-elle l’esprit ?
Qui pourrait bien l’espionner dans cette charmante bourgade ? Elle n’avait pas eu l’occasion de se fâcher avec quiconque.
Mais l’impression persistait, et elle mit cela sur le compte d’un changement d’environnement.
Peut-être avait-elle été trop occupée à s’adapter à toutes ces nouveautés pour éprouver cette sensation avant.
Ou peut-être était-ce un effet de son imagination… 
Pourquoi pas ? L’esprit s’amusait parfois à jouer des tours pendables.
Haussant les épaules, elle pressa le pas vers la supérette et acheta quelques articles qu’Iris avait oubliés lors de leur précédent passage, une semaine plus tôt.
Pour cuisiner, ça, elle cuisinait.
Lily avait dû oublier de faire une mise au point avec sa fille, car Iris ne mettait pas beaucoup de bonne volonté à participer aux tâches ménagères.
À moins que Lily, la flamboyante femme d’affaires, ne se transforme en fée du logis une fois de retour chez elle.
Haha ! Impayable ! Elle avait hâte de se moquer gentiment de sa sœur.
Chaque jour, Iris avait quelque chose à faire : entraînement de natation, leçon de clarinette…  et même quelques cours particuliers extra-scolaires.
L’adolescente était assurément motivée et hyperactive. D’ailleurs, elle ne cessait d’inciter Jasmine à bouger plus.
Quoi qu’il en soit, Iris était beaucoup trop occupée pour s’attirer des ennuis, même des petits problèmes normaux d’adolescents. Et c’était déjà un souci en moins.
   
De retour à la maison, Jasmine vit qu’Adam était à nouveau assis sur les marches de son perron, en compagnie de Sheba.
Elle lui fit un signe de la main, n’ayant pas l’intention de le déranger, mais il se leva aussitôt et vint vers elle.
— Vous avez besoin d’aide avec les courses ?
Pas vraiment. Elle n’avait que trois sacs en papier brun munis de poignées renforcées, mais elle sentit qu’il le prendrait mal si elle rejetait son aide.
— Oui, merci.
Elle sourit et le laissa prendre deux des sacs. Sheba, remarqua-t-elle, n’avait pas de laisse, mais semblait collée à la jambe d’Adam.
— Elle est bien dressée, dit-elle. Je ne pensais pas qu’un chien pouvait se comporter aussi bien sans être guidé.
— C’est vrai qu’elle est spéciale. La seule fois où elle me quitte, c’est quand Iris apparaît. Je ne plaisantais pas en disant qu’il y avait une relation spéciale entre elles deux.
Une fois dans la maison, Jasmine proposa à Adam l’inévitable café, et le mit à passer tandis qu’elle vidait les sacs.
Elle espérait le mettre à l’aise, ressentant qu’il en avait besoin, même si elle en ignorait la raison. Les habitants de cette ville, si amicaux, auraient dû se précipiter devant sa porte. Ça ne semblait jamais être le cas.
Était-il distant par principe ?
— On dirait que vous aviez une liste bien précise en tête, remarqua-t-il, tout en caressant la tête de Sheba, collée contre sa cuisse.
— Eh bien, j’apprends à cuisiner, répondit Jasmine, tout en déposant le dernier article – une botte d’oignons blancs – dans le bac à légumes du réfrigérateur. Ce qui veut dire que, lorsque je trouve des recettes pour accommoder la viande ou le poisson, je dois acheter tous les ingrédients qui me manquent.
Elle se redressa et se tourna vers lui.
— Pour le moment, c’est compliqué. En tout cas, en ce qui me concerne. Iris traverse le magasin comme une tornade, en empilant dans le chariot tout ce qui correspond à ses propres goûts. Ensuite, il faut que je me débrouille avec ça.
Adam ricana.
— C’est la belle vie pour elle, et l’enfer pour vous.
— On peut dire ça. Et je ne vais pas rester assez longtemps pour changer ses habitudes.
— De toute façon, ça prendrait une éternité.
Cette fois, ce fut Adam qui servit le café pour eux deux, et ils s’assirent face à face à la table de la cuisine.
— Saviez-vous où vous mettiez les pieds quand vous avez donné votre accord ?
— Plus ou moins, je pense. Lily et Iris viennent régulièrement me rendre visite à Miami. Au moins deux fois durant l’hiver.
Elle rit.
— À moins que je ne me fasse des illusions, et que ce ne soit que pour les plages… 
Cette remarque, au moins, lui attira un vrai sourire de la part d’Adam.
— Du moment qu’elles ne se comportent pas en enfants gâtées, comme dans Paradise Hotel.
Jasmine s’amusa de cette allusion à l’émission de téléréalité. Elle n’imaginait pas Adam se passionner pour les péripéties vécues par un groupe de personnes hébergées dans un complexe hôtelier de luxe, et mises en concurrence pour y rester le plus longtemps possible.
Elle secoua la tête.
— Iris et Lily sont des invitées faciles. Et puis, elles m’obligent à lever le nez de mon ordinateur et me font découvrir de bons restaurants.
— Donc, vous ne cuisinez pas pour elles ?
— Eh non ! Pas de lessive supplémentaire, ni de repassage non plus. Elles prennent tout en charge.
— Ce sont vraiment des invitées exceptionnelles. En revanche, si j’ai bien compris, vous n’êtes jamais venue ici ?
À nouveau, Jasmine secoua la tête.
— Pas de plage et pas d’océan.
L’expression d’Adam se fit songeuse, tandis qu’un silence embarrassé s’installait entre eux.
— Vous vous souvenez qu’Iris s’est plainte de ne pas avoir un surnom cool comme le vôtre ? demanda-t-il tout à coup.
Jasmine hocha la tête.
— C’est étonnant que vous ayez retenu ça.
— Cette jeune personne est pleine de pensées étonnantes. Bref, j’ai pensé à un surnom pour elle. Que pensez-vous d’Irish ?
— Iris…  Irish…  les sonorités sont similaires.
— Et l’allusion à l’Irlande ne vous aura sans doute pas échappé.
Jasmine réfléchit quelques instants.
— Ça me plaît. Mais c’est l’opinion d’Iris qui compte.
— Bien sûr. Mais au cas où vous n’auriez pas voulu que j’évoque le sujet, il valait mieux que je le sache avant. Vous pensez que Lily sera d’accord aussi ?
— J’en suis certaine. C’est comme si nous avions une seule tête pour deux corps. Et puis, la famille est irlandaise, après tout.
Adam hocha la tête.
— C’est ce que Lily m’a dit. Depuis toujours ?
— C’est ce qui se raconte dans la famille. Par curiosité, Lily a engagé un généalogiste, et il a pu prouver que notre premier ancêtre irlandais est arrivé avec l’armée britannique durant la Révolution. Il a fini par s’installer au Canada. Cependant… 
Comme elle marquait une hésitation, Adam haussa un sourcil.
— Cependant ?
— Comme dans la plupart des familles, il y a eu des apports d’autres lignées. Ma sœur a décidé de ne pas informer maman que quelques Gallois et quelques Anglais ont été répertoriés parmi nos ancêtres. Ça lui aurait brisé le cœur. Mais oui, nous sommes suffisamment irlandais pour que ça compte, comme dit Lily.
— Donc, le surnom auquel j’ai pensé conviendra à merveille à Iris ?
— Nous verrons. Mais je serais surprise qu’elle ne l’aime pas. Après, je ne suis pas absolument certaine qu’elle l’utilisera.
À nouveau, le silence s’installa entre eux, et l’humeur d’Adam s’assombrit.
Jasmine se demanda ce qu’elle pourrait bien dire pour l’inciter à parler de ce qui le préoccupait.
La meilleure façon de le faire, finit-elle par décider, c’était de commencer par se confier elle-même. La confiance se construisait pas à pas. Encore que, avec une échéance de quelques semaines en vue, c’était peut-être du temps perdu.
Réprimant un soupir, elle se jeta à l’eau.
— Ça vous est déjà arrivé de penser qu’on vous surveillait ?
Il hocha lentement la tête.
— Bien sûr. Mais pas depuis un bout de temps.
— Vous allez peut-être penser que je suis folle, mais j’ai eu cette impression ce matin.
Adam fut soudain sur le qui-vive, le regard attentif comme jamais.
— Dites-moi exactement ce que vous avez ressenti.
— J’ai eu la chair de poule, et j’ai commencé à avoir peur… 
— Cette sensation a duré longtemps ?
— Tout le temps durant lequel j’ai marché vers la supérette. J’ai essayé de me convaincre que c’était mon imagination, mais je ne pouvais pas l’ignorer totalement. C’était bizarre.
Un frisson la traversa, qu’elle ne put réprimer.
— Pourtant, dans cette ville, il n’y a vraiment pas beaucoup de raisons de s’inquiéter.
— Vous savez, personne n’est jamais à cent pour cent en sécurité nulle part.
— Oh ! merci, dit-elle d’un ton sarcastique. Grâce à vous, je me sens beaucoup mieux.
Il sourit. Et cette fois, ce fut un vrai sourire.
— À votre place, je ne me mettrais pas martel en tête. Ça reste une ville où personne ne ferme sa porte. Cette impression ne signifie peut-être rien. Mais si ça devait se reproduire, dites-le-moi.
— Qu’est-ce que ça changerait ? De toute façon, je suis certaine que ça ne se reproduira pas. C’était probablement quelqu’un de curieux. Certaines personnes sont capables de faire la différence entre ma sœur et moi.
— Dans ce cas, elles sont très observatrices. Ce n’est pas si évident que ça.
— En êtes-vous capable ?
— Je crois. Vous avez des sourires en miroir. Quand vous esquissez un sourire en coin, le côté droit de votre bouche se relève. Chez Lily, c’est le gauche.
Jasmine ouvrit de grands yeux étonnés.
— Je ne l’avais jamais remarqué.
— Il y a probablement d’autres détails que je n’ai pas encore relevés, mais ça viendra.
À présent, le sourire d’Adam était naturel, et ça faisait du bien à voir.
Si seulement elle osait lui demander ce qui le hantait…  Puis elle songea qu’elle n’avait peut-être pas tellement envie de le savoir, finalement.
En tout cas, Adam n’était pas pressé de le partager.
   
Iris revint de bonne heure de l’école, et se rua vers le réfrigérateur, où elle fit main basse sur la dernière bouteille de jus d’orange.
— Salut, dit-elle au passage, en s’arrêtant à peine pour tapoter la tête de Sheba.
— Tu rentres bien tôt, remarqua Jasmine.
L’adolescente haussa une épaule.
— Réunion des professeurs, ou je ne sais quoi.
Elle eut un sourire narquois.
— Je crois plutôt qu’ils ont besoin de faire une pause pour ne pas devenir dingues à cause de leurs élèves.
— Ça ne me surprendrait pas, admit Jasmine.
Décidément, elle adorait la vision que sa nièce avait de la vie.
— Bon, je vais faire mes devoirs, annonça Iris.
Jasmine la retint.
— Attends une seconde. Adam pense que ton prénom a le potentiel pour un surnom cool comme le mien.
Iris plissa le nez.
— Rien ne sera jamais aussi cool que Jazz. Mais dis toujours… 
— Irish.
Iris hurla d’enthousiasme.
— Ça me va trop bien, vu que je suis rousse, et tout. Mais personne ne l’utilisera.
— Peut-être quand tu seras assez âgée pour avoir un coup dans le nez, suggéra Adam.
Iris éclata de rire.
— Ça fait des siècles que plus personne n’emploie cette expression. Pourquoi pas « pompette » pendant que tu y es ? Bon, je vous laisse, j’ai mes devoirs à faire.
Tandis qu’elle quittait la pièce, Sheba sur les talons, Jasmine suggéra :
— Nous devrions aller au salon.
— Nous sommes plus près de la cafetière ici. Et puis, je ne peux pas m’attarder. J’ai un rendez-vous à 15 heures, pour un problème de chauffe-eau qui siffle.
— Je n’ai jamais entendu parler d’une telle chose.
— Un problème de valve de pression. Bref, il faut que je charge mon pick-up. Et vous devez probablement vous remettre au travail aussi.
C’était on ne peut plus vrai. Depuis qu’elle était ici, elle avait le plus grand mal à se concentrer sur son roman. Ça ne pouvait pas continuer ainsi.
Quelques minutes plus tard, Adam la remerciait pour le café, sifflait Sheba et quittait la maison, laissant Jasmine vaguement déconcertée.
Ça ne tenait pas seulement au fait qu’elle avait changé de lieu de résidence, ou qu’elle devait s’occuper d’une adolescente.
Il s’agissait de quelque chose d’autre. Une drôle de sensation de malaise, qui n’était pas due uniquement au fait qu’elle s’était sentie surveillée un peu plus tôt.
Lily et elle se plaisaient à dire qu’elles étaient médiums, mais ça ne fonctionnait généralement qu’entre elles.
Cette fois, c’était différent.
Et il en résultait une vague sensation de fatalité.
   
   
Tandis qu’Adam déposait à l’arrière de son pick-up des pièces détachées destinées à la réparation du chauffe-eau, il eut soudain l’impression d’être observé.
Il regarda autour de lui, mais ne vit qu’un type garé à deux maisons de là, et qui consultait une carte routière. Imaginant que l’inconnu était perdu, il s’apprêtait à aller lui demander s’il pouvait l’aider quand l’homme posa sa carte à côté de lui et démarra.
Tandis qu’il reprenait le chargement de son véhicule, Adam se souvint que Jasmine lui avait dit s’être sentie observée. Voilà que ça lui arrivait aussi.
Il voulut croire que c’était une coïncidence, même si le doute persistait.
En tout cas, c’était plaisant de penser à Jasmine. Elle avait réussi à l’arracher à ses pensées moroses – au moins pour quelques instants. Malgré les efforts qu’il déployait pour éviter ces passages à vide, il ne pouvait pas y faire grand-chose.
De temps en temps, quand il s’y attendait le moins, les souvenirs et les émotions déferlaient sur lui comme une énorme vague, menaçant de rompre les digues qu’il avait patiemment érigées autour de lui. Ça allait mieux qu’au tout début, mais ça restait une épreuve.
Il n’en était pas au point de Winston, toutefois. D’ailleurs, personne dans le groupe de soutien n’avait atteint ce point de non-retour.
Winston avait accompli ses vingt ans de service, ce qui lui donnait droit à une retraite pleine, mais il avait aussi connu deux guerres, combattant en Irak et en Afghanistan, rotation après rotation.
Puis il était rentré chez lui, et sa retraite s’était transformée en enfer. Pas de repos, pas de paix, pas de famille.
C’était un miracle qu’il soit toujours en vie.
Parfois, Adam n’avait plus très envie non plus d’être de ce monde, même s’il avait réussi à trouver un équilibre précaire entre son travail et la salle de sport qu’il avait installée dans l’ancienne chambre d’amis de sa maison.
Soulever de la fonte déclenchait un flux d’endorphines qui lui apportait un peu de bien-être, tandis que le travail manuel l’aidait à penser à autre chose.
Quant au groupe de soutien, même si les réunions ravivaient des blessures mentales et émotionnelles à peine cicatrisées, le fait de se retrouver avec ses frères d’armes lui permettait de relâcher la pression quand il en ressentait le besoin.
Sans compter que l’aide qu’il apportait à ses amis vétérans, dans la mesure de ses possibilités, lui donnait l’impression d’être utile à quelque chose.
Pas mal pour un type qui avait envisagé de se construire une sorte d’ermitage dans un endroit coupé du monde, avant de réaliser que ça ne ferait que renforcer son sentiment d’isolement.
Il était aujourd’hui quelqu’un de différent. Et ce pont entre lui et les autres ne pourrait jamais être complètement traversé. Il avait entamé un voyage interminable, durant lequel il se sentirait seul la plupart du temps.
S’arrachant à ces sombres pensées, il songea de nouveau à Jasmine.
Même si les jumelles s’imaginaient être des copies conformes, il avait commencé à remarquer des différences dans leurs attitudes, leurs réactions…  C’était minime, et probablement dû au fait qu’elles avaient suivi des chemins de vie différents.
En tout cas, ça l’avait amusé de s’exercer à ce jeu des différences, et sa journée s’en trouvait égayée.
   
   
Jasmine avait réussi à écrire cinq pages.
Cinq pages ! Il n’y avait pas de quoi se féliciter. En outre, ça avait été une vraie corvée. Enfin, ça arrivait parfois… 
Inutile d’attendre qu’une muse se manifeste. Les muses étaient capricieuses et inconstantes. Quand il s’en présentait une, qui se penchait par-dessus son épaule, l’écriture l’emportait vers un endroit magique où les mots et les idées coulaient sans effort.
Mais, le plus souvent, c’était son éditeur qui se penchait par-dessus son épaule, soulignant chaque défaut : une tournure de phrase malhabile, une concordance des temps erronée, un dialogue lourd et ampoulé, une situation par trop rocambolesque.
Des années de critiques et de suggestions avaient modifié sa façon d’écriture – et sans doute pas en bien, de son point de vue –, mais elle savait que son éditeur ne laisserait rien passer.
Elle venait d’éteindre son ordinateur quand la ligne fixe de Lily sonna. Sa sœur l’avait conservée pour les appels professionnels, la jugeant plus fiable que le réseau mobile. « Je déteste quand la communication est hachurée et que je manque un mot sur trois, avait-elle expliqué. Une conversation professionnelle ne supporte pas l’approximation. »
Jasmine avait remarqué ce problème dès son arrivée. Une question d’interférences, ou trop peu de relais dans la région ?
Elle décrocha le combiné et entendit la voix pétulante de Lily.
— Comment va ma jumelle ?
— Bien. Mais je ne te pardonnerai jamais de m’avoir mise dans une situation où je suis obligée d’apprendre à cuisiner.
Lily éclata de rire à l’autre bout du monde.
— Ça te fera le plus grand bien. Et ma fille ?
— Toujours en mouvement. J’aimerais avoir son énergie.
— À son âge, nous étions comme elle, lui rappela Lily. Quoi qu’il en soit, j’imagine qu’elle est trop occupée pour s’attirer des ennuis.
— C’est ce que je me dis aussi. Encore que je ne vois pas dans quoi elle pourrait se laisser entraîner ici.
— Eh bien, il y a quand même quelques mauvais éléments, mais on est loin du taux de délinquance de Miami.
— Sans doute, mais je suis quand même un peu mal à l’aise de la laisser aller et venir à sa guise. Rien que le fait de revenir à pied du lycée ne me semble pas très sûr.
— Tu as changé d’endroit. Accepte de changer aussi de principes.
Sa sœur avait sans doute raison, et son inquiétude avait de toute évidence moins à voir avec cette charmante bourgade qu’avec l’endroit où elle vivait d’ordinaire.
— Comment se passent tes réunions ? demanda-t-elle à Lily.
— Comme d’habitude. Tout le monde se met d’accord assez vite, puis les divergences commencent quand on aborde les méthodes, les solutions alternatives, le financement… 
— Ce doit être tellement frustrant.
— Parfois, je me dis qu’il y a autant d’opinions qu’il y a de personnes dans le monde, ou au moins de cultures. Mais, avec le temps, j’ai appris la patience, et je sais qu’on arrive toujours à un accord, à condition d’y aller pas à pas.
— Je ne pense pas que j’aurais le caractère pour ça.
— Non, répondit franchement Lily. Tu as toujours été introvertie. Tu préfères rester dans ton coin, écouter, te faire ta propre opinion et la garder pour toi. Moi, il faut toujours que je mette mon grain de sel.
— Au grand dam de certains.
Lily rit à nouveau.
— C’est vrai. Tu te rappelles Dolly Moore, au collège ? Elle voulait me faire taire en me mettant un coup de poing.
Jasmine sourit, se remémorant la situation.
— Sauf que nous l’avons tellement embrouillée qu’elle a fini par ne plus savoir qui elle voulait frapper.
— Ah, le bon vieux temps ! Ça arrive qu’on te prenne pour moi ?
— Tout le temps. Et je laisse faire. Tu n’auras qu’à t’excuser quand tu rentreras, en expliquant que tu n’étais pas tout à fait toi-même.
— N’y compte pas ! Je mettrai tout sur le dos de ma jumelle maléfique. Donc, personne n’a rien deviné ?
— Si c’est le cas, c’est uniquement parce qu’ils ont entendu Iris m’appeler tante Jazz. Et encore, la moitié d’entre eux doit se poser des questions. Tu n’as vraiment dit à personne que tu avais une jumelle ?
— Je n’en voyais pas l’intérêt. Donc, personne n’est absolument certain ?
— À part Adam Ryder. Il a remarqué une différence dans notre façon de sourire.
— Ah…  je ne m’en étais jamais rendu compte.
— À propos d’Adam… 
— Oui ?
— Je l’aime bien, mais…  Je ne sais pas trop…  Je ne suis pas ici depuis assez longtemps pour porter un jugement, mais il paraît sombre et mélancolique. Je lui trouve un air plutôt renfrogné.
— C’est plus un problème pour lui que pour les autres. Il a fait l’Afghanistan.
— Je comprends mieux. Ça explique beaucoup de choses.
— En tout cas, ne t’inquiète pas pour lui. Tu ne peux rien y faire. Il a ce merveilleux chien thérapeutique avec lui, et il est toujours formidable avec Iris. Il m’est toujours apparu comme foncièrement solitaire mais, s’il fait un pas vers toi, accueille-le.
— Bien sûr.
Au même moment, Jasmine entendit la porte d’entrée s’ouvrir et les bruits caractéristiques annonçant le retour d’Iris.
Écartant le combiné de sa bouche, elle appela :
— Iris ! Ta mère est au téléphone, et je crois vraiment qu’elle aimerait entendre ta voix. Si tu peux trouver une minute… 
Elle entendit le rire d’Iris, puis l’adolescente apparut.
— Oui, c’est bon. Je crois que je peux.
Elle prit le combiné de la main de sa tante.
Soucieuse de leur laisser un peu d’intimité, Jasmine se dirigea vers la pièce qu’elle redoutait par-dessus tout : la cuisine.
Sole au menu ce soir. Elle n’en avait jamais vu ailleurs que dans l’assiette d’un restaurant. À présent, elle allait s’y confronter de près et personnellement.
   
Une heure plus tard, après que Jasmine eut déballé la sole à présent décongelée, Iris sortit la poubelle. Ça faisait partie des choses que l’adolescente faisait sans qu’on le lui demande.
— Comment ça s’est passé à la piscine ? demanda-t-elle par-dessus son épaule, tout en épongeant le poisson avec de l’essuie-tout.
N’obtenant pas de réponse de la part d’Iris, elle se retourna.
Sa nièce se tenait au milieu de la pièce, l’air déconcerté. Elle tenait à la main un bouquet de fleurs enveloppé dans du papier cellophane.
— Elles n’étaient pas sur le perron quand je suis rentrée, tante Jazz. Je viens de les trouver. Je ne comprends pas. Pourquoi quelqu’un déposerait des fleurs fanées ?
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Le bouquet de fleurs fanées gisait sur la table de la cuisine. Jasmine avait dit à Iris de prendre sa douche et de faire ses devoirs, en prétendant ignorer toute cette histoire.
Comme on était samedi, Iris n’avait pas de devoirs essentiels à faire, et elle avait déjà pris une douche à la piscine. Mais, semblant comprendre, l’adolescente avait déclaré qu’elle allait faire une lessive.
Dès qu’elle avait vu le bouquet, Jasmine avait fait le lien avec la sensation qu’elle avait éprouvée un peu plus tôt d’être espionnée.
Son cœur battait toujours trop vite, après le choc initial, et elle ne parvenait pas à réprimer le tremblement de ses mains.
Ce devait être une blague. Forcément.
Mais elle ne pouvait se défaire de l’idée qu’il s’agissait d’un monstrueux message d’avertissement.
Elle entendit tourner la machine à laver, puis Iris revint.
— Adam est chez lui, je vais dire bonjour à Sheba.
— Mmm, dit Jasmine.
Les yeux rivés sur ce sinistre bouquet, c’était le seul son qu’elle était capable d’émettre pour le moment.
Ça suffit ! se dit-elle. Pourquoi se mettre dans un état pareil pour une chose aussi insignifiante ? Elle avait toujours le dîner à préparer.
La sole. Bon sang, elle allait se perdre si elle ne la cuisinait pas tout de suite. Et pourtant, c’était vraiment le cadet de ses soucis.
Elle se levait, avec l’intention de jeter ce bouquet à la poubelle, quand la porte d’entrée s’ouvrit. Elle entendit les pas d’Iris et le cliquètement des griffes de la chienne. Ça voulait dire qu’Adam était probablement là aussi.
Sa première intention fut de se débarrasser des fleurs avant qu’Adam ne les voie. Mais, connaissant le caractère exubérant d’Iris, sa nièce en avait probablement déjà parlé.
Le trio entra, et Adam la salua.
Iris brandit une balle de tennis jaune toute neuve.
— J’emmène Sheba jouer à la balle dans le jardin, annonça-t-elle, avant de sortir par la porte de service.
Jasmine résista à l’envie de lui demander de rester à l’intérieur. Ce serait tellement excessif.
Adam jeta un coup d’œil au bouquet.
— Quelle mauvaise blague. Est-ce que ça va ?
— D’où je viens, ce serait plus un avertissement qu’une blague. J’essaye de ne pas me laisser affecter par ça, mais ça me touche quand même.
Il hocha la tête.
— Je comprends. Je doute que l’intention ait été menaçante, mais je vois pourquoi vous l’interprétez différemment.
Il tira une chaise et s’assit face à elle.
— Je pense à quelque chose…  Comment dire…  Vous avez toutes des noms de fleurs.
La gorge nouée, Jasmine eut du mal à parler.
— J’essaye de ne pas y penser, mais je n’ai pas pu m’empêcher de faire le lien.
— On voit que le bouquet vient du rayon fleurs de la supérette. Et il a dû être vendu il y a une semaine. Donc, personne ne se rappellera qui l’a acheté.
— C’est évident.
— Je vais le jeter, décida Adam. Je reviens tout de suite.
Une fois les fleurs parties, Jasmine ne sentit pas mieux.
Adam revint presque aussitôt, mais il ne s’assit pas.
— Vous avez prévu de la sole pour le dîner ?
— C’était mon idée, mais je ne sais pas trop comment m’y prendre pour la cuisiner.
— Laissez-moi m’en occuper.
Elle eut à peine le temps de réaliser, qu’Adam se lavait les mains et manipulait le poisson.
— C’est un sacré morceau.
— Vous avez déjà fait des courses avec Iris ? Elle a toujours les yeux plus grands que le ventre. En tout cas, puisque vous cuisinez, vous devez rester dîner.
Il lui adressa un sourire qui n’en était pas tout à fait un.
— Avec plaisir. J’aime bien cuisiner de temps en temps. C’est mieux que de me gaver de cholestérol au Maude’s Diner, au Mahoney’s Bar ou au Hasty’s Grill. Je n’ai pas envie d’avoir des problèmes cardiaques prématurément.
Jasmine se détendit un peu et le regarda faire.
Adam se dirigea vers le cellier et ne tarda pas à en revenir avec une boîte de purée en flocons.
— Vous avez des légumes dans le réfrigérateur ?
— Oui.
— Rien d’élaboré, mais nous devons nourrir notre athlète.
   
   
Jasmine avait l’air ailleurs, mais Adam ne pouvait l’en blâmer. Lui aussi avait fait le lien entre cet horrible bouquet et le fait que les femmes de sa famille portaient des noms de fleurs.
Des fleurs mortes.
Ça ressemblait bien à un message, mais il ne voyait personne en ville qui serait capable d’une telle chose. Même des adolescents désireux de faire une mauvaise blague ne penseraient pas à ça.
Mais, pour le bien de Jasmine, il devait continuer à prétendre qu’il s’agissait d’une simple plaisanterie.
De façon à ce qu’elle se sente mieux, il s’obligea à sortir de son humeur morose, et parla de tout et de rien tandis qu’il cuisinait.
Quand Iris revint, son monologue se fit conversation, et l’ambiance devint nettement plus drôle. Iris se moqua de lui en le comparant à un chef cuisinier de la téléréalité, célèbre pour son humeur bougonne, et il exigea de savoir où elle avait caché sa toque.
Petit à petit, Jasmine se joignit à eux, ce qui était exactement ce qu’il voulait.
   
Des choux de Bruxelles légèrement dorés au beurre, une montagne de purée et une sole en croûte de parmesan composaient le repas.
Adam s’en félicita. Oui, il était capable de cuisiner, mais il n’en avait pas souvent l’occasion et il était ravi de ne pas avoir perdu la main.
Son palais ne fut pas déçu non plus. Iris et Jasmine eurent l’air de bien apprécier aussi, et le complimentèrent.
La fâcheuse mésaventure du bouquet était oubliée, heureusement.
Jasmine et lui terminèrent leur repas bien avant Iris, qui trouva le moyen de dévorer tous les restes. Même le saladier de purée fut raclé jusqu’à la dernière trace.
— Je ne sais pas comment ta mère fait pour assumer tes frais de nourriture, dit-il à Iris.
L’adolescente prit bien la plaisanterie.
— Je lui coûte une fortune, mais elle m’adore.
Adam échangea un regard avec Jasmine.
— Je ne peux pas argumenter contre ça.
Rieuse, elle rétorqua :
— Je suis toujours en phase d’apprentissage. Je n’avais jamais nourri d’équipe de football avant.
— Oh ! allez, protesta Iris. Ce n’est quand même pas à ce point.
— Bien sûr que non, s’empressa de répondre Jasmine.
De toute évidence, elle ne voulait pas que sa nièce prenne la boutade au premier degré.
— Vous devriez voir ce que je mange d’habitude, dit Adam.
— Heureusement que tu fais du sport, rétorqua Iris. Il n’y a rien de tel pour éliminer les calories. D’ailleurs, tante Jazz, tu devrais prendre un chien pour marcher trois fois par jour.
Jasmine éclata de rire.
— Bien essayé.
Durant tout ce temps, Sheba avait somnolé tranquillement au pied des placards
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